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-e-n à arc nur e rsn?ýM

et Johnne fit signe à'Mauice de s'approcher pour vou
il ne se it pasLa Troupe gardait un silencecqwp.t

-Jvous assure, Mr. dit Johnné, qu'j'aime à A queuqu'6hosô à dire'pour votre
prendre queuqu' chose quand j'conte une lhs-
toire comme ça"; ça mdéote Jvous diais Ijeta dela cmbreun raard
donc ,que,le maître de .la-patrquille nous. dit quegell répondit.
Mme:. La Troupe devait être com'plicè avec les Puis ayant aý'pelé,vers elle "a pétitd fille, elle
voleurs¯.puis :qu'elle les recevaitJ. tut heuret
dans'a-nuit « et pour.vous convaincre, ajouta saut de ses larmes il yeutene un moment
t-il mes;braves, (il voyaitbenàlqi ilavait af- de répentir ap' e ýe'leva t6àýà
faireillez) je vais faire une visite avec voUS., crnmls

dans ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ê "léilr," ' e ceèxhéri'se com iul"r
dans li erge. s en ons,,oi, Mr. tout, ran d rts et ayqntreposs
re, dexde mes amis etrusquemen son enfant, eur pas lui
La Troulie é{ait dais 1'coiptoir avec sa'.p'tite di m son in

fille qui pleurait à'fendre le cour du.gros -Jim. Malheur;:. ceux qui d
Nous nous mettons.à fouiller et" àrefouiller par- heur àeux il puis elle
tout,foill, fouille, fouille, etpi fouille don,évanouiesurs is.
tonnerie ! sans 'trouver'aucun effet; le grenier,

Maurceumape >son'sang' froàid ordinairne* :
a cave rienne fuéprgné ; Mme. La .Tru p m en entendant ces
nous gardait farsas rien dir En r ''d lcrainte ene Pouvoir
nous'étiôns prêts atot daanonner orsqu'une
hommeýde~la'patrotiille n'dus cria en sortant d'la
cave« Venez, venez voir'" 'Nous suivons'c't'

ài~maîet l 'us onre àr~&mù~ire pcepenser!dpn'cý'part ;sibrusque'.et -u~s i'.subit. 'aimal et il n'ous montre dans le7,mur une espèce,
de porte que nous n'avions pas, encore,. re-n

marj~»j e'dot.. "~io ~ùapêspas,,sans, faire 'dsrflex-ionsïcèriblé&'s*ur sa" si.niar ucé e j ige •dnot:!' surPrisc lorysqu'après
avoir forcéla serrure, on vit six- grandes 'taau'-ho
blettes:fixées'dans la.pierre surchargées d'argen-dM"'' iè 's, de 'dpatToupe avait 'dit' 'Il.'taesimahn
terilË· chanelers, grands lats, e e l bras
des belles. assiettes, des beaux bassins tout'd'ar-

entetl'diableetson tran.et en prononçnt' u em

s -uez compter si ça m'doca ations rî . sa d
V spovUlmarcheï létai cfiiléd ir )l'ttsus'

coup,; Mme.La Troupe qu'avaittoujours passéane d tt
pour si honnête, si respectable foi de cré e'n.quilarivasr e marc i is
Mr. je n'suis, pas. mauvais,, vrai comne v'là' irsquiliitenit prononcer a côté
un bouteille,; mais t'nez quandje mvis trompé ' lui un nom qui1"fràppa ;il va ]a' tete et
d'la pareille façon, ça m'mit dans un'colère ;iomme cun, certain e très-

Mais dans un colère, critendez-vous, qu'j'aurais bieh misqui paraissait àrriv'er d'n long voyage;
putuer ! D'' ' npu tuer ' ' ' ' c'était'Mr. Des'Lauricrs "ont- noleerson
-,Et vous avez pris, Mme. La Troupe'?' dit 'déjàvù,lô'nôm sîr"une'lettre'qu'avait adres
VaIricé, 'voulant mettre fin, à cet entretien qui se à.Md, s. "2;Maùric 'là' considéra''

le tonchait d'assez près. avec a sur le' point dalIér li

Coimme'de, raison.;, mais écoutez, 'c'n'est parler.;,nais la eraihtè'l'arrta; Il se ia tout
pas tôut. Nous remontons -dans l'au berge et' le ' ù ée

chef dla patrouille, après avoir fait retirer' tout de traverserson'
1%monde'Mexcepté moi, parlaàMme. La Troupe bi "lvit marcher à'pas précipites

a pe i pis.coime ça "Mme. qu'il lui dit, on
-tro-u deseffets volés dansvotre cave.;'.votre a t;iaître'homme'quî suivait la même
abeige est 'ouvrite a tous -les Briganids,~ -to~ut tIrect q pas vouloirle per-
e,.porte a croire que vous agissez avec eux, îdre dé vue. était'Mpgloire domestique de

afeonsn quent Jej
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x. nées? Ne croyez vous, pas entenre des gé-'
missements sourds, des*-ria agus des pleurs

RrvA ONS. continuelleb, le b'it ddca slefrâcses
criminels.; ce mot Pvis'u e 'vÙ erace-'

Stéphine dntht d'aâoir pu mettre son des t il paes un' séju dsloul et* dä pfi~ces
snà écution' avait liss 'l'a halle et s était un rep'aireémpois ri,,'uné aer efoï esL

rendu chez lui afisd'attenidre'le résliät de ce 'leil n'a jamais ééifté, uin' puratoiu:, etiie
dernier moyen d'avoir.des irifoi'matiôns sur, Pex-' e"un" Mot .

itne' de Maîïre 'Jacques. ' Il n'y aàvait pas Entrons avec Stephanie et voyons si l¥'tablea
dix ninutes giq'il était-arrivé lorsqu'on vint l-i que' nous, aurons a contempler est rée1lement
dire qu'qtielqü'un déširait lui parler. Il des- aussi effrayant quecelui que nuis aùrois forme
cendit-dans .l'antichambre .et aperçut ne -jo- dans'notîeinaginaton.
lie'pètite fille; 'mais d'urie, pâléùr extrême et '-En parcourant les' igs f e mdies cor-
les yeth pleins de larmes. Elise, 'était la fille ridors-. qui traversent, la prison,' en entén-

deÑme. La' Trouoe, en 'voyant Stéphane -pour dant l'écho sourd et nt ecoupé g,, ý i-épétai
la première. fois, baissa les yeux et fut si trou' le brûit de' ses "ps, et en yoyant 'ces réno'r
ble qu'elle fut iàpable 'de dire un mot. mes Portesqui craquaiert et rùlied làniit%

-- Quov'oùlcz-vous ? 'ma>-pauvre enfant, lui sü leu·s ondStphî1 e'né þút' sixä ieruk
it·Sf6phaànac douceir, car il s'était aj&r t d''dégoût.
çu qu'elle avait du chagrin; 'Pour arriver, à:, - 'aibrilé" Mmïä LETMpc

Mi ni e vou'drait vous voir, rpondit-elle il fallait trâise 'le edes'h oifieS''Vétat une
en.sanglottant. !vaste salle carree,.située'au centre 'de.Ilifice

' Q~ellé'et'votre'mère, mi chèrep? et veläire'i are t óus"b&rid'és
-Mmne. -L'a Troupc."' avec de grodsb'r-es 'Sèr. Cé'tai't là qŠt'é

.- Et pourq Pleurez-vous tant'! est- ar pline dev'aitàvoir, "u ' y n s '
riiéq'uel~uë malhurà votre; rèevaiñnréuatètirileEnynat

rivqlas o, Mr.' dit Es en'se cachant re tr ie ti
les yeuxdans. ses deux- mains, marian est en sabon pd daset éeé

prso.par une, foue e è,scelérats, qui, se pressalint au_'
iln pison! dit. Stéphaie foudroyé par tour de lút'e* lùi eélanti main: "Mlhéureu-

cett novel; nriso coutzElise sementStphaée nayant sur' lûi iriéù'àcohùer
ajouta.t-il après streremis un peu, cessez de T es infâmsbrigan'ds fit siflir;etinsulie

pleïré t l ire à votresmèr'e.cjue, quoi- lser mémesý qui' n'vait pas ýýencore é,ý,du"
il men coûte beaucop'ù d'aller lui' rendrte éu<nstintbu'al e rcupidité 'urentsevisite dans un paicil i eu, cepedan' lle' é'ut Jeter sur mui ou dén'vit ps' ue-étaii

à n'eter'ë 1 suiipu~1~pà'illeï' t (es
i'ttendie:dans une demi-ieure. Allez 'lauvre, iipré5ati6as dès jurliiënt des riŠñÑ'Ërfents

petite , et StGphane prit la main d'Elise et'la afreuix. Lesù tis hfantaient, lès intras'leraint,
conduisit en lui donnant une petite'piIèceèd'ar- et gmissaient ;' iconeen'oya quîti îen
gent. ' proie au plus terrible' dsesp1oir, aquel au

Un quart d'heure après, Stephane 'entrait tres s'clivraiei me "joie sardonity e br
dans'les prisons au milieu des jurem'ents' et'des yante; plusloin ils se disputaient A'
mprécations des potiers et' d'une s6ldatesque saient.les uns les autres e se t rai Jt h-

grossière et impudente. veux.
LEs 'PRIsON'S ! .. .ne semblI-il -:pas 'Telle 6tait.cettè I n breque les oolic s

le ce mot seul, PnISONS, expime 'elque pelaient« l'adre"du.liable, semblable pOUF' r
ch'se de terrible'et d'efrayaînt quíclque chose malpîopreté à un bourbier''pais ou crWusset
de redoutable, qui glace lcsang etbrise le'cœur! desinsectes.dégoûints, et'pourle fras a' n
Lorsque vous; proñoncez eo'- mot ,u. que repaire de bêtes 'u'

voúsePentede-z dre, vrie vous >figurez-vous het'seú avc rage et mptuosi
pas srI cheip'dess autres.

"' cap, sýaI ouis Iesýunes~ sut lè'a1 es*,'-
nébeui et nfe 's,d et'de's" prts de Séphane en sortait dcette chiambré jeta ui

.fer, des spectrès hîdeux dës"perionnes'déôhar- dernier"regard'sur la scène' afTreuse u "Yenaq
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de se )foulrâeux" g setit se

ýOfviZ Vii ditl cgeohîer,,ei
pl!, ;,que -vNous n lepas cuu
visies- nai j âoéausiqu
vu tant. de.dmrequauj urd
Alons,Mlr. lie vo1ua déc6urDge . ýpas;

:..psanSijinliai mie iti

)as ain ou r.iît , éor

un .nova spcace -ons bi-uy
e e t6lJi;p "dif'ela týoiSiC& port
potrresseiontsr uit coleu anen

ren fi ,ro r-, e tba c i,è1 .

;leieiû'liis augnoie 'dpiièetitis,>q'
utc-:~toUautu~ dlsilà*c

i.c S yimr orenàs1'l
'~'î~M~d»L$ T 0 u~P~

pr ailnlaitu Ili nî~r~e X
,,, neosue.néomicA !ànLe n

- jSiêuhànte cri exrimat fûrtv
r'ënïé Vo., S e!c J

?r,îï e ] r r dun se

tea î î-a 1. p a 1 o, , xî'ori

porèsl vît aé earer aenlStîe

pLhTiïiýe4 e xiriia te(, lergir
- -" ' .esZ p .' cr.a 3J' Indg du se

eStlpbin qui" lhîniesque
mamr~teant.i~ ori arachéenpiven

.p~ii~lL. 'noi. pusq elle ý "m"ait

Sfý-Pan s aies "-- t

piai i teIlSC a it,1éo acrrnné de N Dr
pr instante. Lau ru e-.I Aursît

péri es ,encore,, p'"'"- ,t u r.Çr I -- ,t

i~se,, ut retiré el cit. pa,
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s'mebiune espèce deo petite, cellule pratiquée, dans lo

r-' Stphae iejé'a\î '-Sp.,bac dàe -bois fixé
au mut etlaissa retombeor 'Ieulèirâ-

jdias - osion 'n e xp lication' durendez7.

leva rsumn comme. S il se fut I-éveullé
.:StPlan.ej, ,d uiin soma•reil<' I)rorxant et.

1 -n'en <6taiLtT&i~: rfn
er,;sur' mes É--IPourraîs_ j 'orJne. qinamne

e qu ils eTk-1' me.: La 1Irroupe rouîgît,t ý aissa-la. vile,,pi,

elle nec réonîtrin.cluii ~ reproiceton ahm,-,-eqietrpll

rit,à afv.ri-' .aait pris en lifsi ct~~m~eqeto
sct~i Ide pjej''n'tqu son '>sîlenee.ven'ai't'd'e la, mIrem

bl'è"1comxne, ve *p1us cie'douceuè.Y; -.

;.., ý-,De grace, ýparIez;;dépuis un i' es-, ous

-Dnpe 'S'l hir-l 't r époi-elle sulr le
innteniti.ai're,,, fon d'.un 'conld*al'Mné -dc-ant fol

.,,,qu el,,'elesi. -Par."ù unàecicent.qej. lvi,.~eo
Je rt.odt,1Vm.L oup d,

ase ipo Que voulez. vo -us dire, dat St è 1a , le el: repre-

Je veux d(ire que j ai bien mrt
ntoIL>ýýmest jnérit v cequ

Iprononçant,ces dcrnliersmots, Mine. La,
~mç}t~ Toue enttdspaa~retou.te ea "tiiiii i Tu

Ke..fqu.e1les- fairephmace 1l9êee i:cgace''~
îo ,-Mlews.!.tSél~&ionleux -ce

eût ývoulu.ý -'ë'lrbuieri eth~ êeivcuip~,cleer
ne~t ;, maisýj 'pri.~p 'au-et fut ulepitIert-

lent 1\1mie. rer , -

âat Aens ýer -ý.Attendezý Mr. aîtqnd7, dit 1Mème. IaTcu-

Ptu 3r.pndls, S'ehaî.î Ermt Ilr.: ,~r~t

mi~îe pusgîîi n 'ld' n ssqt si- je~i, ujou ci 'Y ,
.roit lun iW esi *-1;jnù y trile) lnt ayîe, j.

É*aible,ý» e4" 1 e p ) ls , c,êrp icucocxi-c n
C ~e e r,,,, bNic ue,cri, f u 1

anc 01î,11V VOICI C') ! r .:ien ,âu e clin s,,:
vax$1~j Manier,-

ham"re'ciiGUÉn,nrv,îc
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dit Soit-'il- ~?cî Mn ai~ôp dans un Y 3 ntcdnoret tlamerouou

clieveu'c',et'en bentrap1ntý a' îôêteý E i e e co m blait_ d j i sèntse trde ,bon te s e da s o t s

lYaye-us ti tvfappochee; n i rrblntJ de' les ti aii.iactioný, il,:niontrait 'tn 'm eàne
Stépane~* qu rîotaî ~' ùêrJ' pt~s~d rssu~ "tant de -. idésecu&~n fai "à~àii'it

qu~eîe ~ 'r ~i~ ~. fe eniremnil iii ietwluu dJîn*er une tii-
Apês' > iart, d'heure Passll ?I i~tuêciihes« aps el ao

se ~t ~ cn~rlson hri le'MiieLa ~6' 'tais tous:mes rleu'"x'-eghiy-d3 prendcre
pede~t~iiju"Ià'~ine ds"uerfLodC ;pa ,rt iet s&r it:eti nvecture&é.t oireproches!

onbae nt sii î j dohai' puiè î t t î Ste' xY laitrea son sir tdx b lq aPu ' d Fxou--
à]hisalôd'" ]aeJt', surséutl.o Une c'ne'n di ilepi tèÈieý i

*îs etreprit':-- aeprral a pge,
z~ e~d~ai '&re a~diii'Meud~ fhi~nesqu~~ma~ s ~vûs~pïlez be'poié<dxlaat

duton in-er '',J; vo

pMa etînc( uisance, cux svrsqulié eEvtr *a
màis aumois j~pnsidre Iue jeil.a pa rnl essajr!iôèlqiiÉepoûei,uvr'Wonnén onn'au'r le

- itcp e ,vrue iunY fprie pe so ie '' 'iie _ ý 1' d'u ýou.11etpsoir neiô tr pa - P

vous1 dgan '1
xSoni1ér î. t de;aNîetu cm eced lit ce a pti -o

apprise ~ ~ race que4lio r cfcrconis nceotre: ii-i

muais é oi a-cu] MOIrlirCiilf' II>"j2 OISe fdirer&u denii.diu jel& a]b~d ip .nie-,

javir'conslist àone oici ai;i~e :pi'~bol
M.ne- Tý" onaw' le iin!cItetre i o iere o e Eîý epltpe d ef it t qui ùn'&z

irco a doIpl a n ý:-, _',v 1 redu ae .ôtel , masqL1lii
-projet. eine ~~ioîger un a ie plus pia l adPe.;Vu-iae'u]1'''cat~uv-r'

- ~ ~ ~ ~ ~ ~ . -. !bn qu1.re ir't-'x j ndevx -1nu beig diFibî eLou i tllea qe l est'

ilev le conaaxtie dans unC tao nje ni ls a~ ,iu'~mi als ôu

rà '.ýé à 'a l'-nîeres ctpolie ôn asr dequ re pecf Ct 'de* pad e onî au i --- - d ~

"c'cîaît une, hyriit auulj edn i a cdLaî
ensu, àje. re1grtta mon'sqiel 1ýteh'uiè

jeta s.raprfndîe a~'ceêac~ eto b' nè.t'im.pu pnan enlvuiop-cr mar,è4à
oen qe C, ~ piseqej aa~é~rme;mnpoc

roâ à-'ne ,U , i t ý>'ti e i

q111 CI e, ee4-
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ouvais alors lui donner ce om' a e't empresséC ide'ra--

vait paru t'op.plein de mérite., J'atten dis avec Iconter la, n de son histoire poùr éviter> sans

impaiedceune sit't d sa.part ; il vint 'le len 1dte le' jtistt poru eaut taueo

demain inatin-. J v-ý ~i~wu;*.i'ri pufaîe ;;c pu dageattaiqOPS

E st-ce ' , lui demandai je,lhôtel . . . sible la honte et ]a confusioni queé de)pareils

« Les misérablesuse dit-l,,avec. une colère' aveux devaient necessmrement faire naîtreen

aflectce, voyez unipeu S'l y a à laisser quelque elle.;; mais elle ne put rsister plus longtemps,

chose de bon'à leur disposîtion,;'Voycz comme eolle tomba evanouie sur le parquet. ise, qui:

ils < otiout massacr dans .l'espace d'un 'mois.: la crut morte, se jeta .- sur elle en l appelant a

tot au pl.us demande.pardon,'Mme. haute voix., Ce fut úne terrible scène pouir,

nedit-il avec ,dëfdrence, j'ai étetrompé moi- Stéphane, un f orble;contraste que de voir la

môme . j'avaisf.donn gpermîission a quelque. vertu auxpniss avec le crme.entre les quatre

unsde nies genst dc loger icie: attendant, et.' ;imurailles d'un sombre cachot! .. . ..

voycz,,ajoutat-il en ,levant les épaules';-,mais. Mme. La- Trouperviintbientôt à'ellepuis

ne vous desesperezpas ;je vais',rettre; on après avoi pressó safille sur son cour elle se

pouide temps toutes les choses en ordre' ;vous trîna jusqu'à Stépian et retombant a ses ge-

serez. comme une Reine, demain je vais en,- noux

'voyer-'des ouvriers tot des 'efets ;.prenezu- -O Stéphane, lui dit-elle en pleurant,siles y;

re ge,'Mme vous verrez .que: jesuisý homme a prières d'une femme .crimnnlle mais repen

tenir, ma promesse ; et ikse; retira: en, me' don- tante, peuvent avoir quelqu'inßuence sur vous,r'

nantdeux dix schellings pour:laijournée. '. sivotre; cœur -en maudissantle crime et ses es-

«Le-endemain,:la semaiînesè passerent, je-ne claves peut respecter et aimer la vertu toujours

vis arriver personne,fni' ouvriers, ni mon protec- pure au.milieu du vice,.daignez jeter les.yeux
ercene fut queemardidea semaune sut sur cette chère enfant d' .rune

vante que j'eus sa seconde :~visite î;il me ditque misérable orpheline qui sans'vous devra tramer

'de mauvaises affaireslavaient empêché d'avoir sa vie dans l'infortune et l'esclavage,peut:être'

des ouvries; mais qu'il le 'ferait aussitotq'ilse- hélas dans la scélératesse comme-son-infâmet

rait;en ;ta't de les payer :; ,en fidpour aùmbréger mère, oh, dites-moi, Mr. dites-moi qie vous l'ar-

autant.que .possible.cettermalheureuse histoir' e racherez des mains des sc'lérats qui m'ont per-

vous- dirai 'que.on auberge resta-telle que vous due ; dites-moi que vous. la conduirez dans le:

l'avez vue,,: qu'elle, ne :fut ,fréquentée · qe ;chemin.de la vcrtu',que vosla conserverez dans

par' rebut de la, sociêté,.avec qui je m'ac 'la pûreté oùelle 'a toujours vécu jusqu'à prë-
coutumaipeu a peu, si' bien qu'au bout de tros 'sent . .... Viens,:Elise, viens tejeterýavec moi

ois-j'en:avais acquis s vices et les habitudes aux pieds de Mr. Stephane . ... . auvre e

A force de détours et de supplications, je parvns fant . .. . as plus. personne, maitenant

à apprendre que j'avais affaire' à.des brigands et sur la terre,! .'. .

et à des sclLrats dont le.chef'n''tait autre que Stépha
n'ion-~protectO* *Il mao'tUt1i nim f. de ne reev Mm Troupe et.luî pro-

l mneteui rIles' imaua .tou si mêemitsd, prendre, soin d'Elise, puis se 'rappelant
lm uile h'es meas, d ble qu'elle lui'avait donné àa entendre que le ren-

promesses q neus'pa aban-- dez.-vous .lintéressait autant qu'elle, ila.pria
donner.l'aubeige. Ime mit,enuite dans ses de le lui apprendre.''

secrets?'et5sesntérêts: ']es•plu chers,;je cona Mme. La Troupe le regarda fixement.
naissais tousiles crimes avant même leur execu-
tionJ; et ' mà ison devint le.receptacle- de tous 'perme t z o de . vous fi M r .lui d tielle

lesfftsvos ' ~pcrrnOttC7 mnoi -de vosfire 'yne question.

e t .pouvitdurerlngtemps Aimez, vous encore la fille 'de Matre Mac
Cette nuiton.a surpris les brigands aunioment 90es

même;où ils entraient chez moi poor, caéher. Pourquoi'voulez-vous savoir cela'h

Iur vo des fouilles, elles ne fuentpas -Parceque'si vousnc l'aimez plus je n aurai'.

infructueuses : il 1 taitdoncYvisible que j'tais rienà vousdire. " "

çomplice leur, et.il m'a fallu-subir le même -- t bien, supposons, que j laïme en-

sort. ,.core.
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-C, n'est- pas une supposition Mr. je; le ferment doucement, on di rait qu'i repose pai-
vois bien, vos yeux m'en disent 'assez., - .siblement r , ." ; .

vez-vous eu des informations sr son ,omp- Helmina, la filledun brigand!.. .r;

te'? . -*: - è Mr. Jacques un.brigand,!.:.. Chere Hel.
Non. :c, - mina, .... je.l'aime : c'est la ille dun
Aimeriez-vous en avoir.. , -u :: brigand, d'un chef . ... .voilà donc: lesiinfor-

-Parlez;, dit Stéphane:, avecrainte -et in- mations'! .. .. Et puis mon père,. . .t o 1il
qui.tudé. . : . : ne.-voudra pas . . nonî Emile ; . jamaisqiétude.f 11.

C.e que;je vais vous'dire, est terrible. quedisje . .oui, je lépouserai . contre
ParlIez, dit encore Stéphiane dlund voix ,mon, père, oh!' mais .Clest horrible !-... .. lia-

trembladnte.~ . bandonner ! .,. . .jamais! .si belle,,siIever-

-Vous; l'exigez donc? . tueuse Maître Jacques..y.-1linfâme,; je
Oui. . . le tuerai il le mérite:. *.. Helmina. Hel-

- 1Eh bien. je.vousconseille d'oublier pour mina.... .: : 4'

toujours la file d Jacques Et Stéphîane retomba.dans un e assoupisse-
-Stéphane >âi mentléthargique 'qui luiî fut favorablei;,l s'é.

-Qu'avez vous à dire contre-elle? .. veilla, les sens plus .tranquiles,i l'esprit moins
-Rien contre elle; au contraire c est. une ýagite,; ine conservait.plus qu'unedouler mo

charma .vertueuse, remplie déree et plus concentrée a q' vp r
.d'excellentes ,qulités,, auspure .Mqu'un An- En'ce.moment.on.frappaçàalaporte, Ste

ge, .j~ lemis de bonne e-rt,mais s pc phane s'eff'orça de reprendre songsang-froid
re. . .-. ' ' . habituel ; mais îi ne reussitpas assez pour que

Eh bienson père, qu'allez-vous re-neis'aperçût.pas,dejquelque choseg

-Son père est briga Eh bien? Magloire,dite Stéphane.,avec
-Un brigand !' prcipitation; pour empêcher toute, question de

-Le, chef d'une -bande de scélérats la part de son serviteur. . ' wPe dT
-Ciel !~ .. ,. ,-Eh: bien, ,mon maître, répondit , Magloire

-Le méme qui m'a perdue !i.. sur le mème ton, les- affaires ýont.été ronde-'

-Le misérable" 1. .' bgad' < ~ et~~~''-e'l{e. msrb !·.~i . ·. é un bgad. . . . . -Que trop peut-être, dit le malheureu'x en
leihe,! ."..et's il un' ange !....h r

.e t soupirant.
rois u -Comment que trop? ça-n'peutjamais aller

4uatre tours dansîle aveau et en sortant brus-9 . .. .. - trop bcný,
quement comme un homme-que la fohe ient où emrch ed'a'ccabler.4~~~;-O ''"i'ir " ,YOdemeu.recCethommTe;?

d' accaler -Justementdans. une des premieres maisons

de Ste. -o,-n oi ?iemiosur, mon
s âme, propre commeun soui:beni frotté.

Tyes'entré? I.,-s
Deliium' Tremns. Commentdonc;vus -,savez i benî :queje

n's'manque jamais mon coup, ditMagloire avec
Tst heur es, sonnent -lentement. Stéphane ipotance. . J suii m gars: avec beau-

dcm.bré,.étendu sur une 1bèrgère,.e coup' d'peine pr¯exemple ; il .allait d'un pas
vîsageWd'une paeur lipdels>yeux.. égarés, les ;'d!cheval. Je n'me, suis- 'arrêté ,qu!à quelques

.cheveux endésordre et les poingsfermés. Tout- arpents d am isonet je Wsuis enfùrnéd
:àcouip il se lève, se promène, agrands pas, un tas, d'branches; il n'a "pas été,dix minutès
frappe tout ce qu'il rencontre .etvient retomber .dedans'et il' aginé le bois duCap 'R' 5 uge.1«es b6 Uc]à"i " St'wa

uson fauteuil ;puisiserel " Ct Stehane à demi-voix
roule sur le plancher, dchireseshabits ere- les misrables ,.: '

gagre encore une- ifoisson':siége. :.Tantôt1 il -Quoi'
grincedes ..dents, ,?arrache; les cheyux,. se Rien, Magloire, rien
meurtrit les bras ; tantôt il pleure,, oigémit,; il . Aussi'ôt<que jé'ai vudnsleboit 'jtsuis

tremble convulsivement,, puisi ses 1 yeux se sorti1 dmon tr:ou.ettent fe.sant.-semblantr d etre
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ben fatiguéJijsuisientré :îour'ne r,'p'oser., Et
puis, une chance du bon 'Dieu ; iln'yýavait jus-
mneni t que dòùx p'tites~ Iilles propres: omme
,deu'x peti.te chattes, 1etr p'ui'siýjoliesl oh. dame
t'riz,j'coniirence àâôtre. surl âge. pourtant-,;t
ben lj'nai puim'enipêcher de'leurifaire lbs yeux

d -ux; ma parole d'honneir. JîIl y.on hvait ue
Su'rtout, justemient Wfl ài gi- jq'ai udonné vo
lettre; t'nez,. vrai' comn -j'mappelle'Magloire,

cdst com'mé le petit-cifantJésus l, d> laimesse

'>Stéplianié' sourit-m1algré.]ui. Jk •EI ..
u'Tluir asiýýdó0ne laulettre ?V5, no

-Eh oui,ý vous me l'aviez dit, pas vrai ?'9 n
-Ouije.te¡ rembrcie Magloire r --/. ;:Elle

sait toutYà pr6šent) mui-mura Stépha'ne.
Et qu'a -lle fait;?' " . - " i:

-- Babordýielle)qm'a'remercié;' car c'estpoli,
n'faut pas en parler'9 uuite elle :a 'rougi,
puîs elle's'esti re'tiréerdamns-un~erautretcharnbi-é et
jéne' lai.plus:reVue-:,

* -Noit:pas'':j'ai4hdemandé i ensuite 'à q'uelle
euret vr de la m•àison;

on m'a répondui qu!iin?était chez' lui qu'à
1 heure des repas.

Te" voisrmalheureusement que tu n'as rien
oubli 6 de tfa commis ion.' " *

-Malheureusement, pourquoi ce mot,'Mr.
Stéphane1 , ,

-Ecoute-mol, Magloire ; j'ai cru que je
pouvais airner c.ctte 'jeune ille,' c'était pour le
lui apprendre que tii lui a remis une lettre dema
part; mais comnef jai, iappris î'ce - matii qu'il
m'était:impóssible ld 'consommer 'cet amour,
jaurai's voulu:aul moins: cju'il demeu·t secret,
qu'il mourût en Imiseul. A-

-J'ai cru m'appercevoir en effet que' vous
Pimiez elle est si'belle, elle .paraît si vertueu-
se;: si bon ie'e'nfant !

£ll?èýtš eneft, iMàgloire,''.c],le' feit
räon bäriheu; et malg écela...,1

S métait permis, dit Magloire avec timi-

pas, di 1 Stéphan en devinant sa pensée ;.ch
bien je vais te le die; Crois-tuque le.. monde,
et mon père surtout souffrirais sent quej'épous-
sasse la fille ...d'un Brigand.! , v

-Elle, grad Dieu ! lafille d'un J3rigand!.
-Oui,4Magloire,'la' ile d'un Brigàidqùi

dans que ¡ues jourspëtit-étre lp'Grria'sùr'Pécha-
'faud. •" ' ' i * . 3 'i ^

-Mi:c'est impos.sible'!- Mr<> Stépha.ne:
lavoir... .

-On ne le dirait pas sans doute, et poturtant
c·st le cas.
" -- C 'esti d6nö iân mystère güehje tepl iquerai

une autre fois.
Stéphaiel se -cacha le visage 'da'n'sses deux

mains et Iuleurneâmèremé6ntQ" " ?" 1'
ib Magloire se prit à réfléchir profondérift dr
ce qu'il venait d'adpurridréAlôfquaon frappa
doucement àlaporte, et en môme temps ,Ste-

'phate& 'ei¶éèaItantun pèù ses 'mains 'aperçut
son ami Emile, -Magloire v'ôul tsé ré,tirdr,rnais
Stéphane le retint. .f " "

-Demeuir éi Möiglire i dit:il

Ene'mo'n pauvreStephane,
di E ile "-ui frappa.léeèeirsilé

paulevous n'tespas-raisonralile.ht a '

dit Magloire, c'en est dénonlani., -
'Voyonis; mn6ndci. 'aiii'ritr n'os'pu

fermo que- cela ; acir us- 'eu des fnouvelles
d'Helmiha ?- -

-Ne m'enparlez' plùus'Emile"; ne(me pariez
plus de cela ; je n'y penserai -plus, je veux
l'oublier,- dit Stéphaneav1ec un,air deidécision
pénible:..:Pauvre Helmina!

--li.grâce lites. moi, qui evous a.fait ýprendre
une réslution- aussi prompte.

r ~ Eneur, ,E mileQl',Anneur, croyez-
vousque estrien?,,

-C'est beauc'oup, mais encore, parlez.
-Oui je parlerai ; mais ce sont d'horribles

révélations que je vais vous faire.
-N'importe.
-Eh bien vous .rappelez-vous de Mme La

Troupe ?

-Parfaitmipent

Norgpas ndis'l'avon vue, mais o j'
yviens dela''Yòir'.r. .

-Enliqué'z-vouis.:'
-'làe esiei/prisoW..

'En p av étéla o on i

Et 'dé-is q aWd i'st elle? i" 'elle i
y"Déliis hie'r'; on'atruvél<elletès

ets' itàitodl..

lIE' ~MENEST~RETJ.

(E

-.111;



'r Il/I i.' NI ~J'I'ID<'I9 .
r'.. LbLiW~J~4JL~flJi.U.

r~ Oui; ;Emile,~ complicci, elle2me l'ik~voué,~ parce que jaune sa fille, le scéléràt1!i~
elle ni a raconte sa vie , vous~ne vous ètesr-pasJ rnoP ~ ~cg 1~iic~ w~ h.~ity4t

-'trompe ell~ Létc.~ iespect~.ble iiîî che et r.veî tu ~nu<~ ex,,çeptô -

case, mais elle aké <ruinee~drabord~par.run~ Y. -Ne'Ie 1aîsse~ plus entier, mon prêî
f, èi e et perdue ensuite vo us ne devînci îe~ pas 2ùû'~bri~and, M'utr~4 Jacques t ~ <~,

par qui '~.Pai un monstre~t par Maire Jacques -4-D,équi veux tu pader,~pdu4 /re~hfa
enfin ~ ~ ~.<. ~ ~-~-~- ~
~1 Maître~ Jacques, StLphane,.'-Maftîe . Ta'E.. au fond deL l'appaîternent~.~,etiren mon
ques' ~ ~ -~ bout de son doigt, je parle de celui qui
r-Ouypar.,,'Maît~e Jaccfûe~&~.' .f.yCompîe il n y a- qu un 3nstaiît, de M&~tie.

nez'-vc~usvmaîntenant'~pouîquoît~je 'pleure . ï~êié d'Helmina -~' "-'~ ri~ -i~3 '-~ ~
-~f. ~. .~' ~ :~ ~ .t~ ~ Stêphane tomba epuis,éda.ns les~bras

Maitie Jacque~, continua St~..plvine en 're- pere ~v' :.Q'.yy~~< ~

tombant dans un accès de -d~sLspoirj le père E mile et Ma~loîre le transportèrent
d Flelmina d~une'jeune fille que j ai tant ai ment sur son lit, son repos fut assez 'r
mLe, que j aime encore , vous coînprenezdonc Mon cliei, En~iIe, dit Mr D
maintenant p~urquoi-"je rpleure~! v~; Et vous ades suites dan~reuses pour sa sa
Stéphane se fiappaît le Iront et se toîdait les ' IL n'en sera~ ri~n;~j'esp'èie; Mr' '~i

~bîas ,~en répetant toujours, vous comprenez donc 'fôls Stéphane sait mod~iersa dô'ul&i~ ~t1
.flivIo " r,.pourquoi je pleure un ~ sur lui *. r~- r~' -~j~'~-~Du- calme-ir-de 'la~ raison, mon-cher -Sté - -Pauvre' enfant' - mais, dites-m

phane,~.dit"E ruile eu lùiie~e~iant~'les bras~r., :~, est ce Maitre Jacques dont il me1 pailait
o~. Nonyi'plus~;de'calme; '-Emileplus de re doute un homme qu use Iigu~aît~~ pos que~lorsque' la rmoît ~me le donneta, mais i~i' Je vais vous.îacontel cette histoire

toujours-du1 cliagri n, toujourb des hîmes , puis de mots dît-Ernîle en parlant ]eip~us~b~
il tombadans de'~nouvelles aises1 poltantpaL î~1ible Il y a environ -~quinze jourb,.St4
tout ~s'es yeux e~aîés, il se leva tout a coup-et. iencontîa une icune fille dont~il~'déviht
se rua sur tout ce qu'il ~rencontra'- unaloté -'les -reux, 'sans même connaître sa~ famîlli
efl'orts'deMagloire et d Emile'--'~"-Le voila, riaissance..~ ~Jops~~,avoîis fait ~ens~,mble
le mrbérable, le voila -Emile, le voyez-vousd ~o~j-~de'perquisitîons a~cet êgardretc

- e.,. . .~approche donc infame, tenez, sa fille qù'~ujùi~'rd'hui cîue votrerlils a appils q
~ebt-avec~luir, Helmîna, ma diète Helmina, elle aruanfe est la fille d un bîîgand nomme
pleure il I a battue,'10 lache Jà~ques.~~-----------------~ -v-.

~-En.~même -temps son'r pôre attirL par 'ses ~'~' 'L~ iîiallieureux i s'enrnou~ac7ie~dv
cris ouvrît la poîte r- **. . ibillé fille ' - ":72 ~ ~- ~

Qu'est ce que ce bîuît, dernnda t il', mon ' --Je ~ que e'és'fJa-~hic
Dieu,îl est fou mon bIb est fou 'puis il sa mantt. enfant: c(~i&j'aie îencoxii&~Xét'U
vança pour~p irler a Stéphane r------------------------ StLplrîne à~pii~-~ii'aiiK "qXî~lûê~c~i&:

renez, ur~t
~evoîla enco~ ~ le voyant venu, ieunî~saitV~n&dre cel]eb,. dii3 -

tuer~.- .j~q-'~Et StépIvrne~toniba-~-sur uhe -' -' ~-Çomment cela peut-xl~ être dan~ l~fli
chaise hors d haleine 'r '' ~'' r ~ ~ - i bîîoeand ? ~ '- - '2~'>'~~~ ~

.~-Q;ie dît 1liSel(Tneur 1~djtMr~ P ~ Jel'ignore , maisj IS'~jieî cest le c
tu ne me1reconnaîs doncîpas, mon- cher. enfant? î~ Quanddout celaasèi.ait~iraiPrnon dieu J

Stéphane le regarda aUentîvcinent de~'uis;l~' vous' conve~d~ez4ùeLïfUnai~ancetgâl
pieds jusqu~àda;~tète'i 'w--t a«-~ 4';~r~.~~--- cela ,

~ G~rnme rtwes fou, ~StLpliàh~tù'~ne recon ~t ' Malheu~euisexn t"Â'6ui.; iI~et voilà .
r~, ~ >'r cause '~ fils'

rflfliSPaSj-tofl père '' ~ rb~-.r-~~~ - f-k1 'r tÀiltie -ci viarin uC votie
* tLjtîne le fixa encore une foi~,; puis il se IPouivu uu înoins;~~dît~~Mr<î P
jeta~aîsonrcou, , ilJ avait reèbûiiii~.~;~r'.. au d~couragéytîqùe~f5hi jeÙh~3 1îl~e igno

'r
- ~:; ~Qh:!~ pa~donnez~ mon.$ 1~ erep.t pardonnez, - ,amour r

~ u.aît un rêve ,1 pourtant non;~je-1?aii~bîen~vu,'- Elle le sait, Mr -, ~
$ est ce pas qu il est venupîl~auvouiu tuer» "mIs.îune' lcttrê d&It~paîtr de~Mr1î~Stépha~i

-4--'. - ' '4
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le luia appris

leuL ppis ils contre' -le ma ri age, son M p-i avý.i en
'Mille damnations il ne manquait plus

que cela. .-Peut-il avoir.poussé la folie jusqu 'à . vus montrer cette lttre à Macelon î
ce point.

-Il le regrette;beaucoup a présent, oyez Je e vois pas pourquoi nous lal Ca h"
en persuadé, dit Emile. rins plusquele reste..--

Il est bien temps vraiment de-le regretter ;!. Vous avez rai rra.
mais.croye z-vous que la'jeune fille l'aime de Tenezje r crois entendre sa2voix, - laýV'ila qui
on côté revient des.Camps..

J'en suis certain ._E n éfft le.son d'unv et CassLe se
L'insensée !elle se connaît pourtant . fientendre, lantant,-une chansonId>', paysan,

Pardon Mr. dit'-Magloire ;.j'ai entendu et peu après Madelon entra avec le laitde ses
dire à Mr. Stéphane'qu'elle ignorait elle-même vaches.,
que'son père estun brigand. -:J'avons e aplùiesenfa
.. Quelcoup pour elle lorsqu'elle l'apprendra !poles ui gogj s a
dit Emile

-Mais c'est donc un mystère, dit Mr. D . . e en en
en leant les mains au cie. trant.

- - -- -- . - -~. --Toujours, du maai;'-dit!Julienne, cela"'
. - xi. deviýent fatiguant. - ~

,.-.-.T'as raison, maýfllè, êj'i c'est qu'lç, fait -tort,
NLIVE-MENT. .Ll journée es sept

ý. smryrs, ona'lapluie pendant quarant.e,
_kMagl6ireYavait à peine quitté lhabitation jours v remarque ça,-épi est

de MaurceiqeJul ienneiavait dój:àrejointeson immanquable.
amie qui .n'eut rien .de plus pressé que de lui
niontrer.la lettre qu'elle venait de recevoir, ainsi venu aujourd'huiq.
que:5la:boucle de cheveux de Stéphane. instant.-'

C'sont bi en- là ses cheveux -ditl'amante en fair e jour r
ro'gissant :et ,.cette lettre, lisez-la, ma-bonne dela maison-? ,:

amie.; î doitvenir me voir. Ociel ! s'il allait -Or,' ça Madelon ne-en bran
-- ys~ecnrî vcô èe-~lant té, ýnous- avons eu de la :visite -'tandis:se, re'ncontrer .,avec mon père.....

Julienne lut attentivement la lettre,. puis la, é a J . -

remttant à ajeune 'fille, elle vit sesyeux hu- Oui! qui oncquqfard, nafille?
- , frc de -Nn, mis n mssar -de faraud~ par'midos et deux grosses.lar;mes glisser commedes

perles sur la pourp're de ses joues.
-~~~pu -;i?.*-.. --a dit .Madelôii

-;Pouquoiperr ? ma ch~òre, cette ltr* . 1> oirquoi. pleuîrii m fer l'es-e enfesantla rnoue.--Damhe,. our-Helmina72,?v<
ne - lle pasaucontraire vous rendre l'es

érance t lleas oio e? -r-Tou'o fpéranc ~t.l j5io? . ~~,-~-Ljeunefillerougit etb bisles yeuix.'
--- Non, Julienne ; il .est vrai que je connais allait çapourtant ;"e que

et son nom et son aniour ; pour tout autre que
moi cette, récîprocité qu'il m'avoue serait lea

bonheur ;mais pour mi, à qupi me servira-t-il, trop c0mn ça.maisil1-iý aapport i-une
inpn àme, rendre encore plus malheureuse que l k 1 . ' . i ý1 _ ;

je ne le. suis à pi ésent ?--Unelettre? h ben surementtul vas,., xxi
, Pourquoi ces idées sombres? Attendez donc.. mon ina;i;doità t f

1que vous n'ayezplus.'spérance, alors il sera emple uncavali d' ville'li ç nbad'
bien assez temps de pleurer. nepas... J

---Jesuis certaine que mon père se refu- sourit malgré elle, puis.ayant'ir
sera A tout de son sein une tement

Qui vous l'a dit ?. r Mc--Auz-vo rr cette lelettreà,Mdelo

récente.,c'nv rTenez, jes cî-1àulroisýa , ent ndre, aox, a. o iu
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Madelon en s'appercevantddu troubledHelmi- -Pourqüoi donc?
pas avoiruhonte,Kfaut.toujours qu'ça -Parceque'si mon père

vienne-un jour., parguene va, j'étais ben plus -- Oa 'ramenera 'a- raison, lbonhomme,
"jeuneqietoia moi, et j'avais dejà desfarauds ; faut qu'il change. ' '

oh dame par ,exemple, j'avais de l'alaut, d'la Jamais, Madelon !
mniganse,ép jétasaejolie dans c'temps là. Jamais..ah bennous.verrons,-dit Madelon

Voyons lis-moi ça;'ma belle. .. ' . .. s avec-impatience ;'j'vais lui parler-qau dretsdu
.-Juîlienne:vous la lira mieux que moi. visage, moi ; ça serait.ben. curieux. par exem

-C'et'bon, voyons Julienne. ple, s'il n'entendait pas 1'bon sens deschoses;
.- Juliennle lut ce qui suit. . allonis, m'nes p'tites tilles plus d'chagnn',,o va

ra chère Helmna. souper,; mais voyez donc un peu .. conme aVu-
-Hein !: cest, chaud c' est chaud dit Ma- rice et loest a antsur

delon. .' *' .~ .. , mon âtme... Approchez, approdhez, 1mangera

SJ'ose, espérer que ,vous ,e rejeterez' après les autres...pourvu qu'il.vienne encore, ça
"~pa e:~grsouvenirdu hom ànea-*.''-tt t

C pas , eéger s ,'un h .qui vous s'ra beu.Et'Madlon commença a manger
dore et qui n'aspirequ'-aumoment d vous avec unappétit dé,vorant.

prouver d'unemanière plus sensible l'amour -Tiens un felair, "ditJulienne "n se
"que vos charmes ont gsse 'dans' son cœur. signant.
S'il m'tai't peris de lire dans l',avenir, si je -Ah oui j'avo'ns d'l'obragr dit1 adln ;en
pouvais sans témérité et sans blesser votre l'imitant; c'est sur que nion man va coucher-
délicatesse.porter mes regards dans les replis onchcemin.'. Maisr'ang' donc, Helmnnt faut'
seets de', trepene .uraiîsjele bonheur qu'tu manges pour rester belle ; "si -ohn faraúd

" '<d'y '.dé.o ir' quelque fayeur, quelqu icli allaitte trouver màigrc, ça.n' s raif pasdrôle,
a na 'ïongard. J'ai en moi le sentî-, oui, mange donc. I " -: i .

4 .meriët!tm, quoigue peu fond., u vous -- Il fera moins de dépenses, dit'Helmina en
Cdaignerez au'moins me faire paivenir quel- s'efforçant de prendre le ton de laipaisanterie.;

ues u* esde"ses paroles si douces et si ex- C't'idée dit Madelon enriantà gorge. dé-
l pressives;dont j'ai ressenti tout dernièrement ploy e; allons, Julienne, puis qu'on ne man-

l'i'nfluence. ., . . ge -plus, ôtons la table, on va souch1erde
Tout a vous, bonne heure ce soir, quand il tonnèco iMe ça

STEHV.ý E- . moi, j aime mieux tre dans le lit, n di qÓ t,

-- Ah ben en v'là pourtantunileitfre a mon 'y a moins d'danger.
goût, S'écria Madelon en frappant du pltt(e sa Une demi-heurc après, Madelo priait au

main t su'r 't'paul- d'Helmina"; Ste. Anne dui pied de son lit. Helmina etJulienne s'tient
bon Dieu ; comme c'est ben tournê.? mais ça .retires dans leur chambre ':et 'pailaient di la
lit dedans qu' vous avez'reçu queuque chose, journée, qui venait de s'écouler
ilm' semble," hein '" ' ' Il était dix heures lorstu'eiIs se mirent au

Helmiina-lùi 'passa la'boucle chcéux. 'lit; Julienne ne tardaS &a1 soirneilce HJel-
.. ~-Tie nsAct'idée :!iavez-vôus vu c'coup ! oh. mina dormit aussi ;.mais ce fut in sommel

p.'tit-Jésus. !.. dit .Madeloni *' en!examina nt .avec convulsif, un rêve horribl. Toutoentii à
une scrupuleuse attention, 'jusierment lcs che'.sn a'mour,' à ss rfions pnbles', elle
veux:du' ,defunt: p'tit 'Pierre, pmon p'tit gar- s'était en'dormicin priononçant "l' nomde son

'on.; mais, c'estdfrappant!.Dieu des bons anant-et ca caressant la letti-"'''ilui avait
'Anàes !es beaux cheveux ;îécoutez donc, ma envoyee. 3Aloi,1 amour, t'u'jurs ineorable

fillvous deveztre fière cdmme :une reine au pour ses victimes, lui donn1 ( .in de 'ósreven
moins,d!avoir un mrleausifut qu ça. treméès de 'jouissance ect de "dòleun'de

-HeIlmia neréponditrien. . ces Ives 'qui,' on seforrnait-dinò.imagi
-Ecouez-moi, 1-Helmina, il faudra placci nation aussi vaste- et aussi elté 'lue celle

les cheveux dans un p'tit cadre faut garder ça,., d'Helinina , sinblent laisser dans ,lesprit les
pasvrai,, Julienne"? traces d'une'réalitéeffrayante'.

suppoe. , H e lmi na se crut transportée sur les bords
.'J!aimeraisrmieux les brûler, dit Helmina d'une charmanteepetite'rivièresù lle soupirait

on pleurant. , , - ' cadrement la' mlàdi" 'ordiiai're de 'amañte.
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'Puis toit- à coup ayant l pört..îlésfiyemusur la - ''hif 10 Diei itJ ce ui nM e nôtthnt
rive opposée, ell, apérçut.Stéphanc qtii' ap- surson sbanbt . .

pelait'tilui tendailes bras>Et-eIè lui mon- · ont dès-briânds, J qíi'allns
trai t de sa main l'abî"me qui les séparii. -AIos nous fire, "de p; vresfem nes's'ulë .
elle vit Stéphane se précipiter- dans lesondes, 1ls-approchent'encore !.Seigneïi,'y

utrcnte-ecuatdsraiee 'venir tié de nous1! Eveillons-Madelon'Et Helmnin
enfïnle reposer,à se genoux. ,courut à son Lt.

. .e -Madelon, ilcs brignds, dit-Helmina en lui

Mais tofit u cou un nuage 'oi. se fora un tirant le bras.
Tiens, tiens, dit'Madelon en baillant allez

peuplus haut',que lacime de sains'; sl tiassa.,
enr rli'vag, slan vc rapidit n hein, cestl'vcn t.

sIPs rTac ''iiut vint planer su -Non, Màdèln, j'vouisassurej j'm entendu
i marcher et parler.

r%:ti .cii si vóïs ans votre
oraggsaHlmma, mon ieu, djà tête et M'delon nô>lov'a noré tout endorlin ié

orage . .-.. - :'. et~'ruvcés; une ch-aisEéavd&vioet cò.
Pus elle crut- entendre une vo qi partait Puis i udedansce

du nuage et quimlui repeta , . , ,

oragerHlmn-Les brigands-i taient i e om d
N- 'H -. . . - . .- . - statues.

e.crons on,. elmina, i n y a jamais amnaion
d'orage pour les amants ! . . .m Lamps', t aisiii ' itier.

Aussitôt l.e nage descendit entre eux deux ui, ça sia mieUci-;èt dt lîui va
se d -un hmme parut .. toujours micti faire les choses sans racas., -

Ft il.sejot sur Stóphane, et Helmina vit -Et sais da 's
-S' Ô -j (l pntrn an j çs-ce p'a,, flnfri a,

tombersonamant'; elle voulutle relever. dit Mouflard avec u air (c
Arrête, lui: dit le monstre, arrête, jeune plaisanteic offnsant.

fille ; . lle reconnut son père. -, . -Silence, pendardsde ou. je,
-Et -IMaître Jacques 'ccabla de'menaces vous brûle, ditMaître Jacques qui s était inas

t d'injuies, et etlle se sentit tout a coup en- quL et dcguisé horriblement afin dcpouvoir être
ievee du i·vago ct'transpo-ter dans, un noir ca- prsent à affaire sans,être reconnu.
choti puis un éclair jdillit, :lle crut quC Vous voyez. ben qu'vuous vous êtes trom-
c'était'une aime a feu clle s évieilla en sur- pes, peureuses,.dit Madelon en.se remettant
saut, et le roulement, du tonnerr quelle, en- au lit.
fendit'en mêrne temp, contribua à àla forti- -Oh Julienne, ceii'est:rien.
fier, ,dans sa terreur. Un treI-bleient ner- Helmina quoiquepeu rassurmefutobligc. e

veu x s'empara, d'elle ;lle crut rçcllement faire comme el]es;mais cIle ne,dormit pas.
ous la domiiation ds Es rits, sus le sccptre -- Les voilà endormies encore' ie foi& dit

d'untyr.MaîtroJacques à voix- basse,: écoutez-moi
H el'Mina'e.'ari n aitt rve ; ton Aussitôt que la porte ,sea'défoncêe,.Rouleau

maation'ne t'a rien exagr et fo ! et Mouflard s'empareront chacun7le leur brasell !nicaîtun bruiicuýAJ
ot.à coup ll e i ubruit sourd de séeettoLam psactu feras semblant de ;rc-

,as.préipité s,à u tour 'de la 'mais on ; puis untnirMauricecarui, aussijoiera son rôle avec
murre,&de voix étoufTócs ; uîn frôlomnent mé.. nous; ýmais-si par >hazard tu t'apercèvais qu'il

nage,.un.c,liquetis d'armes. Elle se,levatdou- veut le jouér tout debon, c'est à dire'faire 10
ceet usgannt itd ulienne ; , . - métier de traître, fais lui goûter-de sies dragées.

-J lenne, dit-elle en l'êveillant, entends- Quant à-Madelónu jem'en charg.;allons, êtes-
to ? vous prets? . r: - 1 5 - ' -

Quoi, Helina ? . tLesbrigands firent un signe afFirmatif.
7-rEntends-tu, repeta Helmina en tremblant. Arriver sur le perrôn, déoncer la porte, et

Maisno'n ,je n'entends rin.- ernpoignrle's jcunos filles fuûtl?affaire-.d'un ins
Ecote.; isipprochent.... . itant ; tellcicnt que Madelon crut en. tre:quitte
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pour avor serre tunèeu .brùtlemeitiàa sseurs ne pttrnero uu reste de

AusstôtTi que lesvoleurs furept temps par des mserablesde cetterespêde nous
tppal{Helmina et uienne..point de répon marcieronsiest cepas Helmman

BlI~ eev',~dum s l mpe etga na t eu --N as-t iipaslhonite, B ouleauij, dit M ouflard'i
fåÊlèv a ár aps np e Niaai t óftuBrš ýM =a;d

~hamle',' elletroîva1e~'lît vids~' tics e~î ý, axecson ironie, or(drnairi' .i;>-iir't, ýnniièë li'à s slitsiŠmi é äMe söeir i i
fie' îIýrta Î1t lrà G M naf'dîab èini itò uablé baivaÏd:iBou

luvSe son eau en Serrant lesdents.
craser malÈgér elle-et tomba' à la renverse s Lampsac al uadune nterneetotJa

leprqe ]l 1t.&iioi *~ arClc Après lui:, venaienti -I.eina eb Jt ---
Leslbúigads LentTdé d re e ienne uivies de Monfladdl Bouleau et de

Boisk Cap Rouge 'é ils avaient dés Maître jacques qu machait e dernier.;i
pourun-instant leur artdea nsur lefsfespellýes 4 iin p issîble'de d onn e e

Helfi ia n étithuette ttinactîve, pas i p temble qe' dut are-surls es
pr aroleappas:une lai e. ig½ eunes filles cette marche horible ans les sen

,maS eu h&reuse, r4ùigne';.Jlîienne, pouissaýit tiers fVdiÏuix, r'e~ls.êér~&inbi
par,. întervâllo ds ý'an ë -nt entr e opé l Rusa. ràdut'u ý des

nurmaitådepliites itouciantes que les. éclairs, au briut du tonnerre et au' x.iheu dune
bitrandst iiensibles ' inhumnins t e biianils mpliibes qui piâéraient
étaen, e pouvaient lseipcher d'en tr à , op moment dans .léirilangage la boqUe, es
toulés 'Bolea suirtout, lplusensibl e x lus hôrribles jurements les blasp eAmes lèst us

quatre était ellement emu quesansa crainte egoutans

ises enpb r r n senter es uan ac
-Tien Mouflardu disait-il üt'bis'en u !priereet qui condmsa t r l pente du

fi*.%ppaint ýur l'épaulel leý n a' a otmed api aubout d'une 'ýdî7i ne d arpents, i s:u ~ aýà Cotm- d$l 1 apbtâm
e' as.desIarmesÈelh ben, queýAdiable nie descendirent lans une espèce de'Cavite pra
b3tešçì 'boulvearse.lea cu d 'esprit quee dans la pierre et aprèêsavôirèrart quel

tout enseible de. voir.:c 'paüvres p'tites cria quesran~ e etes ets quelques tronesd rbre
ri bp0.6P' ils firent a àre irn r

tLresýýýpeurer commeja; .Y': fn . ' tspautèr scen, ret tri
,Mouflard nerpoditrien !u quatre ê' liou i edégr s e se eronverent danun carré

AllonsËllnsmes'enfans; dt Lampsac irr ut taps e se et moua re seu
en s'elorant le.diiner s grosse voix ne lereta etus e c e s

purez pastanti ou que Satan m épouvante, ça ane c auri
;aler mal doncvRc u deva1int vivre .

Ou mencz ou donc babares, dt e m 'etli5ne amp umaro
Julienne, a vons.nous mérité ce que vous nou 1ampesd.;e Í .>. 9re1suspeh uesýia d a tdt-e

ftes etaprs avr. monteau eunesoi aiesune
c mools iêre ýem-plie 1,de ý et s esd so om Silençieè jeune' fll""dit, hxmpsac vosmiermhd;tt ~~pessoÈtes, lis re-

avez bien a vous plaindrekvraimentc yous a . ieaut a
vezpa ms ie atrr et;.puîis,'ývôis"allez être :Cette fois MaîtreJ

nourries, hébergees sans rien faire. .ussitôt qu niret a ine put
Julienne se tut maîiser plus.on temp isa ou urg àlese mît

Maître'Jacques ne disait rien, sa voi pouvait pleureretrp e rn i es cns et de
le trahir.- sesplaintes . ,ju i 'ne ssaya y vainement a la

Allons, mes ars, Lampsacen route consoler: Julienne;avaitelle-mm tropbesoia
-Attendez \donc, it ouleau,' mille bombes de consolgpapo our pouvoiren oi r aux

j'sus ftiguéen diable ;j'sue comme un bour- 'autres. lles pleu ent encor lorsqu eles
reau. virentieU3our perer faiblmen ravers les

Oh e 'vilain flandrimi, ditLmpsac mise a ouverturesde "'le ach et aîre
Ni e qui, malgte pahrn unpela luniere dos ainpes, enn

te m~pus a, lIii ne, I~aaî pou à 'afit deux ou trois tours, danls l te rmou-i
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i &rmoire:' etspritý,:quelquese; bouchés à-,, â~ teé irangetirýîiVaýdotée. "IlAinsi lja- .S'émramis,qu
tprn cssité-Ique par.,goût,,pus el 'fvnt Vo!taireià-iotr u opera "R. oy, ér-s' F1718, a passt. 1 itveménidn]

Q-(ue va 'ad pauvre', Madelon, mo ddie' 'Ietch'inteurS.,d ~e ttin
Dieu, lorsqu'elle va .sel, trouverIseule,ý dit J u n coéie, ,îne trtîged.i'e i dabord avaient

Iienn~. .V i~ *.s *~.i< r'~ ~ tI dîsposées ý;pour la scnet lýiq,oret
-Et lorsque mon pere lui demandera'sa, ille, grandes ýressoui*ces ýau usce et sîedrý
ajouta elmîna.Qfielmnfamie dessein 'peuvente fés parý le, faieur elvtstoorprta

avoirý ces misérabl' r u.~ ~-'.'< ~ si.son; bienl; .1n.& . 1 1el îe.îeuqlltrve
Nous Il?ýaipliendrons,,peut êltre que.1ropýu 4lohdn oéaqiarîeo Fac avec~

jor 1mach.r H1mna~ > ~~-';a~rm~es et bagage ;iJeipouîrais I accueillir, comn.me F

i .,,~..'' .' '~:'~ 'Ù<fit. Ann e ;d'Autrieh' sans lu demar ýson
Cettelpremiére, journée,:de, leur captivi1té;la j]asspr se ttr de nobless, èt li""tàCr_

.pluls 'toirible ýsansidouite,se passaý dans, lés pleurs dans;,hïotreý; preicr, theatre' -sanstý luhfréd&

"' ~~ ''estmonré àPars enIb45;~Fouses~uspices
~ '~ ~ .~$. J 'v de:'Mzariw>i;i2îrest -,toffiiîdsneq'i

~(AJéontinuer.)' !'p 'W rte,;ý .jsuÏîitýde constfater1'éepoqu6 s'on ap.'
I~ . ' ''.... ~~'paitin, ý Cette&:ni maère de& podé'co.n--

A.~~~~~~ .. k. w' 'ver.it pas au'P'lus4grai-dl.nombre1-de -ri le *

ACADE1MIE' ROYALE -DE MUSIQUE.i ter YJviidonc leur,côîterjr en peuldei-
mots,~ ~~~m l'itieddanyrique- dîusedl

EIPOQU]F.
'~~~~ ~~ , i' '''e esIîdus se servent dc ]a ýdéclmni

.$~~.; ~~~'~N> i 10 s muîaopor'èduin4 e rimes,; on

Orxoinede l'Opérla, ses progrc.1 cn Ittalie -allets dansés hue~à la. cour dc 1-Jenri l~ **nité. iile( ramèf iq' énuset
/., veu es4bords _du Gag et'de'l?E ïph rate' 'lest'

'L'e~ Itliens nus ont apoit6 ~probable' qu'il s'eýst* ]iong-i~ms gr.Y~h
mnet'tout organiise' totrt a'paraîie && miny.- ersI'AsItaiels 'que laý pls vive

scèe;''~'bîcju' Mzamn oult itrduie é cme a plusnoble émulatioýn'-portt vers.ý les'
-genre, ran~ca1e nF cel~tbi ài rtlCItln5 eseeursýpremidrsue
iiennl iwpàseesîmon sý pour venir egy asoqnbe et rtblre spectcle su' eHi&p

^âtrt su-rerm~l ~ " '"' oaîtd'ne cin rmt
«t»]oxn deéi Z*ia Paz-4it. cýýo*de-l i tra poai ,1,ne queo re Je eners,

b6fon, paradeýmsccs-oi aie xpux, que, a9mugi qî,è:]ada'
dont.les;,,,erm.desnrseneaîentun' ë1 ose,.

singes et %lZâ.ùd'hihrx:chiesu leurs ti'àces'oivar " è"ajrsdùVi" l'r
~ tempscherchà àn tr es anciensà' on sfi uit'

tile -h aldi•sh'éiait ja",,,,si 'd& îi.,:grcil- a int trageduî.~ -ëd e ~ ~ i'' le
co'xài q ue é ,èýt 'dlésp ritqiioni fpotirirait-l im'aine Les premiers, opéras eurent. pour objetles'

.igrn*e de; "figurer. ýùrý ]&a" ''se"é e :fra'i t'e" la .dramed,'y riqu ý dé -ný"sc',"iè'é-!i-etý
Fi~tc~Paz« dvint ."at ie des o tes; ~o présenté,'à oi,, iî~~~

uses ý,f e d. -épris>autres, lu ccedné,elSi '.-ue::',jlecmd&& gnard ar'i blqe.eteoujours*sur
es' dro's',, rijûès,"e S è3 ~t iiehè to&Jý deS'ea'ié~&~L'ù "

jousýitve l'' M, 1 d ê Ros"si'ni dn- ràspFÉlaésneýpa i snt.itevers' 1475 0*
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Serdiren de Medics avec Christinde Lor Rome, musiciens célebres,, étle en ent ;a
raine - Florenceon mtenscèneunidetcesý c
drames en musique"ouimêlés de musique, tout a 'lorencelansde palas rs egr

n tai tpas hant dans ces premiersouvrares; fde osa é'LaeXcour, eaucoup d ardînaux
avaiour tttrU: donbandpollo Wet duSer iet lalussbllantsociét'ssuviren r

pent 'saitquelle magnîficence don Garin 'sentatonsyle ic.et ouvrage, quisurassa out ce
de Tolde, vice.1o0 de Sicndploya pourlaire que lon avait vu

representeril .1Imznita cdu Tasse, et une autreol'
astorale-de Transille. "Elles'étaient a compa con ner)

gné st- dVintermèdeiset d h
sui te ,1\ârotta;I lut, laymusique. Lespapes éËavaicntU 1"3{ ~ dU~rC ~r

déüa ui<t éâtre ad coratons ýet a m h n O DEIEd JEUNESSE
t0uer adlen lcar elertan de e' -

landra'o dials ure eéPeuzz •ý

am eML science esdécoratn s machmes Sans ame eV sans cours, pare es
sembà tnaftre comme par ene atement e sqoeletes 1ajles eupesoaunese prête

maamcence et la var s .u aeensd ni t eenvoeau dessu
scène que l'on employa, tiennent du prodige 'monde décrépi, dans:laregiong illusions
uneQuelques scônesdmepastoralei nti tulée elestesla ou a enthois enfante desmiracles,,,
Sacri ce d'autres scènesee I frune inonde laterre de dieurs nouvelles, emulli
d' tuse furent~ representees alaC cour despérance d nimagesdorées

tic qü 1,âe àfléti,-&ir15nt vers'Ferrare versd50O .Toute cette musique tetait "Qu celui queXage> cour an< ra.
ldconae laterre son- front sillonn u elui-là eng

pont et tesirumens ,.orchestr jouaient les feime dans le cerc qudcrve edébles.
mêmespartes ,,que:les acteurs' chan aient sur le yeur , X ;
thâtre. Emiliodle Cavahllere, célèbre mus Mas to, jeunesse vole au-dessus'dé' lh

cien d o réussi .dé qtonneriune aluremoins ýrizon, et ton oeil aussi-perçan ue e solep
lourde au contre-pomit de cesmadrgaux dra nôtre dune extremitÇà.l'autre tous les espaces

nati ai il rait la dafbter ide d Iumanit
tl parlesau f.o du ritatif Tôtô "Ré'l I ounbrouillard éternel ob

foi la tentative de ce maître fit grandbruit en iscurcît.cette masse.inondée d un torrent de bas.
Italie; ele fixa la'ttntn dJea n Brdcomte 1sesses.: c'est la terres oiscomme sur ces
de Vernio Les savants, les artis tes, serunIs-" eau xlivides surnage nreptile dans son en
saient chez luiî'àFlorence, et dans cette société veloppe hideuse, navire, ppqtegeu gouvernail a
d hoimes de nirte; on distnguaitincenta la fois poursuivant d'autresreptiles plus yets

liRe, père du célôbre astronome Ma e ac que ui tantt il sélance ala surface des eaux,1
ci Le contrpo~t mrouii dansedrame tant p ongeauon i nesonge pas aux em

les révoltait- ul- ée adéla i les s tout <a ou
natiri musca e les Grecs7ettrouvren~t lere- il se ns~e en éclats contreun irescif nul ne sa

onbôí ÍÑe e, es 'd l'Ise
citatw d dalilée o ,i d êar 'i qu ilmnt tvier nulne saura sa mort. C'est l'e

~is~d9a .~.., ~ '~g4oA4 mi

musique êtchOanta m acomaeunesse e r e vie ne sa est
la oe u tque Ve vide la coupe avec d au.

oad é uer'eturi hamP erre tres la oe n saurait abreuver les cours su
Strozzi e ètJce :*å egnurIlorentms ds liens sacrese viennent les uumr. on!
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